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~~m 
pour l'érection d'un monument à l'ancien ministre des 
M M L ;, 

A côté île ce comité de propagande fonctionnera un 
comité artistique dont fout partie MM. halguicrr/Marcié, 
ij irolus Duran. 

Quant à M. Clialleruol-Laooar. qui s'est fait nommer 
président du comité d» propagande, il s'est adjoint de 
nombreux collaborateurs, parmi lesquels MM Scbeurer-
kestner, Lazot, Ilumbert. Il cherche a en recruter par­
tout, et au Sénat, et à ia chambre, et au conseil muni­
cipal et chez tous les M î m e s politiques Un peu en vue . 

i . c v i c e p r d a l d e n t «In K é a a t 
Ainsi que nous l a v o n s fait pr-voir, la gauche démo 

i-ralique a désigne |KMir caudidat a la vie»-présidence du 
sénat, son président. M. Goinbcs.sétuteur d» la Charente 
In'-rieure. 

.oiipe s'est ensuite occupé de l'interpellation de M 
ne l Aiifde-Henumaiioir. mais n a pris aucune résolution 

ÉCHOS DE k l GRÈVE DES llfflllftS 
A propos des ouvriers congédiés 

Paris, l o novembre. — un télégraphie de Lens au 
Journal des Débuts : 

« bans une interview récente. M' Baslv a affirmé que 
les Compagnies houillères avaient remplacé les ouvriers 
renvoyés par des étrangers. 

» L affirmation est absolument fausse ; les ouvriers 
renvoyés out, eu ellet, été remplacés, mais les Coiiipa 
gaies se sont toutes, astreintes a n'embaucher que de;. 
français et elles n'avaient pas de peine à le faire, car 
aussitôt la reprise du travail annoncée, el les se sont 
trouvées sollicitées par des centaines de pavsans venant 
des villages de la Flandre française et de l'Artois qui de­
mandaient comme nue faveur dY-Ire admis à travailler 
dans les mines. 

» Entre les instigateurs de la grève, les agitateurs qui, 
par. leurs menaces et leurs violeuces.avaient pendant des 
semaines, empêché la grande niasse des bons ouvriers 
de reprendre le travail et ces centaines de solliciteurs, 
travailleurs paisibles et courageux, les Compagnies ne 
pouvaient hésiter. 

i Kn tin de compte, les Compagnies occupent toujours 
le même, nombre d'ouvriers français: mais elles ont rem­
place des agitateurs et des violents par d'honnêtes et de 
labor'.enx travailleurs.» 

L AMNISTIE 
Le conseil général de la Seine, qui a ouvert cet âpre 

midi sa troisième session, a vote une motion invitant le 
Parlement à accorder l'amnistie générale aux détenu 
pour crimes politiques ou faits de grève. 

L'ATTENTAT DE BARCELONE 
L'anarchiste italien Zoldani 

Barcelone, i."> novembre. — tin a reçu de Home des 
renseignements très précis sur l'anarchiste italien Zol­
dani, dont la participation à i attentat du théâtre du Li­
m a ne parait plus faire de doute. 

ouvrier marbrier, Alberto Zoldani quittait sa i-oinniii-
11e natale, — Ma sa (province de Carrara), — il y a une 
vingtaine d années, pour se rendre eu Kspagne, 

STl n'était pas anarchiste. e'e»l *inipieineiit parce que 
le nom n'avait pas encore cours. Il appartenait, en effet, 
.1 la ligue la Sparlana qui s é ia i l constituée en vue de 
propager les idées de Bakoiininc. 

Zoldani s'est toujours signalé par son esprit tourmenté 
«•t inquiet. Pendant la guerre de I86t>, a laquelle il prit 
part comme garibaldien, il fut certainement le plus i n ­
discipliné de tous les • chemises m i m e - >. 

Ea quittant l'Italie, il abandonna femme, et enfants, et 
depuisil oubli;, toujours de leur envoyer le moindre se­
cours. 

Par contre, il a su trouver M Ks|iagne une seconde 
compagne, avec laquelle il vit maritalement. 

un fait remarquer enliii que la commune de Massa pa-
rail être un sol particulièrement fertile eu dynamitants. 
Avant Zoldani. elle donna à l'anarchie plusieurs tiers 
champions, notamment tiallilei Palla et Veniero Lundi, 
qni se signala à Home le 1er mai. 

Importante découverte 
Madrid, 13 novembre. — Des dépêches de Harcclone 

confirment la découverte du repaire principal des anar­
chistes. 

Uans un réduit ou se réunissaient les chefs de cette 
abominable engeance, on a trouvé d'énormes quantités 
de dynamite, des aaMtnat et tout 1 outillage nécessaire 
pour la construction des oomlies. 

Soixante anarchistes oui éié arrêtés hier. Parmi eux se 
trouvent des mécaniciens et un certain nombre d'ouvriers 
métallurgistes. 

L'ENTREVUE DE MONZA 
Milau. 1'. novembre. — C'est à quatre heures que le 

comte kalnoky, ministre des affaires étrangères d'Au-
triclie-lloiigne, M. Brin, son collègue italien, et M. le 
comte Mgra, ambassadeur d'Italie à Vn-iiii-. parlent pour 
Monaa, oii i ls seront les hôtes du roi lluuibert. 

Paris, 13 novembre, — Lue lettre de Vienne rapporte 
nue conversation qu'aurait eue. sur l'entrevue de Monza, 
le comte Clary. secrétaire 4a M. Kalnoky, lequel n'a pas 
caché que le , difficultés si "laves que l'Italie traverse en 
M moment avaient emu le cabinet austro-hongrois et 
que le voyage du comte Kalnokv n'aurait pas d'autre but 
que de rechercher sur (place les mesures que l'Autnclie-
lloiigrie pourrait prendre en faveur de son alliée et 
principalement quel secours elle pourrait lui ap|Hirter 
au milieu de la sérieuse crise liiianciere qu'elle traverse. 

Il serait imprudent de conclure trop vite que l'Autri­
che Hongrie est prête et que l l e a las ressources néces­
saires (tour consentir un emprunt à i Italie: mais il est 
peut-être possible d'y trouver l'iiicidalion de l'inquiétude 
que commence à causer aux alliés de I Italie la baisse 
continue de ses fonds d'Klat. 

Monza. 13 novembre. — Le comte kalnoky. accompa­
gné de M. Brin, ministre des allaires étrangères, et du 
comte Ni'-'ra, est arrivé à * II. V>. Il a été reçu immédia­
tement par le roi dont il sera l'Iiotc jusqu'à demain. 

USTISS[S\L,IXPOSITW.MîS!VKRSILLÏ 
d e C b i c a g o 

Non* a v o n s traduit, à l ' intention de nus b v l e u r s . 
une très intéressante étude publ iée dans le Textile 
Manufacturer, jiar le professeur Robert Beaumont . 
M. s . A . d irecteur du département des T e x t i l e s au 
Collège du Y o r k s h i ' o . inspecteur >\>'s Geôles de TtMC-
t i l e spo i i r la Cité et l'Institut d e s n u i l d s de Londres . 

fmprrusion ijéuérule — nu a tant entendu parler de 
IKxposition universelle qu'on s'y rend nalnrelleuient 
avec de grosses espérances. C'est sans cuulredil la pins 
"raudiose exp osiiion d'arl. de ui icaninie et d'indontrle 
d uit l'humanité ai! été témoin. Les t m n n c a i n s o a i réussi 
a réunir le plus vaste spectacle «or terre, iand s que ceci 
e-t tout à fait vrai de le \ |« i s , i i . n masse • (air) avec 
ses majrBiUauescjiislruclions, ses galeries cl sa statuaire. 
il est possible que heancoun éprouvent des déceptions en 
pircouranlse|iaremeiil les,nf),-renie* ..-clcin*. A quelques 
égards, j ,- crains q ••u\ qui s'intéressent aux textiles 
n'eu arnveal .1 celle r ladosiuM, ••:< ce agi oaaearaa cer­
taines nationalité-. 

I.i i.i-aii le Hreli.'ie-. l'Allemagi I lAulri In-, par 
exemple, l'exposil t - t insuflisaate. 1:11 • ne donne réel­
l e » ni aucune idée ilu degré, de la suaénorild des mi-
nafactares de li**us daas ••••s pays. 

Toutefois, il ne 1,111! pas supposer dec* que je viens de 
.i,r • q-n les laliiie.intsaiiiîi.iis aient p. 11 a apprendre dans 
, e | | e e x p o s i t i o n . I l s | ie 11 VCIll , e e | | e | | | | | - i | e , IVIISt I g l i r u i e n tS 

qui seront une source de stimulant pour plusieurs a n ­
nées. L'Amérique accuse n u rapide progrès dans les arts 
industriels, surtout dans les produilsdn tissage, ce qu'elle 
expose ea fait foi. yuan 1 j'étais occupé à étudier les pro­
duits manufacturés i l'Imposition de Pans en 188'.', un 
visiteur anglais très versé dans l'art textile, remarquait 
que le développement des produits français devrait ou­
vrir les yeux a tout le monde. C'était une remarque 
Bien juste. 

Alors la Franc» avait a profusion exposé les meilleurs 
produits de ses fabriques ; e t beaucoup de personnes 
connaissant très bien les tissus, des Anglais, des Alle­
mands, des Américains avec lesquels j avais alors ci usé 
à ce sujet, étaient tout étonnés de l'excellence parfaite 
des manufactures de laies de Lyou, de Saiiit-Ktieune et 
de Paris. Les fabricants de tissus furent frappés de la 
capacité — à la fois artistique et technique — des dessi 
naleurs français, l'eut être est-il bieu difficile de com­
parer la France et les F.tals-lnis d après leurs expositious 
respectives, les points de différence, quant aux produits 
tissés sont bien marques et bien nombreux ; cependant 
ce qui était vrai de la première et de ses échantillons est 
tout aussi vrai des industries des l.lals l nis qui oui ex 
posé a Chicago. Elles indiquent le degré de capacité que 

.les fabricants de tissus out atteint dans le .Nouveau-
Monde. 

I ne chose est certaine: les dessinateurs américains et 
canadiens ont donné leur meilleur.un peut toujours con­
sidérer leurs ouvrages comme un critérium de ce qu'ils 
peuvent faire daus les tissus. Ils ont é lé ardents au tra­
vail, beaucoup des principales maisons des Etala-Unis ou 
du Canada, qui travaillent la laine, la soie on le colon 
non seulement ont exposé mais elles n'ont épargné .1 
les dépenses ni le travail pour apparaître avec avautj e 
aux yeux du monde. 1 11 effort aussi sérieux ne u-.•': 
manquer de montrer le degré d'excellence auquel t 
sont arrivés dan- l a i t du tisserand. 

Quand un manufacturier expose ses plus beaux ; 
duils, le moins expert peul juger à la fois de ses • 
naissances, de sou adresse el de sou habileté proie.*.- .-
uelles. De même qu'apparaît le génie de l'artiste dans 
œuvres qu'il a jelée sur la toile, de même la l inesse. .1 
faire du labricant de tissus se voit dans la façon. 1 
chaîne et le t iuidese.s marchandises. Les Ktals-Lni . 
France, le lapon et les fabricants de soiries de Cre 
ont tons jugé très sérieuse ll-.xposition: aussi, en cou 
tant les produits qu'ils ont apportés, ou peut consl 
le degré de leurs connaissances, même pour les soit-
dans la façon de fabriquer et de disposer les tissus, t • 
rapide exameu dans cette section, suflil pour perm 
de distinguer quatre de ses traits les plus importai-
ce sont la rareté des exposants Anglais et Alterna 
l'énorme développement des manufactures des Ktats-l 
la supériorité incontestable des soieries françaises e. a 
place que gagne petit à petit le Japon comme peuple 
bile à travailler un métier. 

La rareté des exposants auglais et écossais est tout 
d'abord due à ce que les fabricants sont |>eu dispose , a 
montrer leurs efforts les mieux réussi- à leurs prétendus 
rivaux. On a dit, et avec quelque apparence de rais 11, 
que l'Angleterre était le perdant, et non le gagnant, de la 
grande exposition de Londres de 18.M. Les M a r n e » d e 
métier d'Allemagne et de France avaient alors eu laale 
c iportunité pour étudier les machines anglaises, les *vs-

nes de travail, et. ce qui est mieux, d habiles mécani-
1 eus donnèrent de généreux renseignements sur tous les 
• iuts délicats concernant la mise en marche convenable 
t la conduite des machines exposées. Ainsi celte exnosi-
l on, aux yeux de quelques uns. était nue vaste école 
! olessionuelle — legranu bazar — oii ces bous Anglais 
s . musèrent à taire l'éducation de leurs rivaux du coi U-
1 it. 

1 y a des labricaiils — se plaçant à ce |>oiiit de vue — 
qui ne veulent sous aucun prétexte envoyer des échan­
tillons de leurs oroduits eu des endroits où pendant des 
mois pouvaient les examiner ceux qui cherchent à deve­
nir leurs rivaux. Ils s'en tiennent au vieux proverbe : 

Ouce bitten. twiee shy •Ceci explique celte rareté .le 
produits auglais aux expositions de Paris i*'." et )8jt», 
comme à celle de Chicago en ttiv:t. Comme ou l'indiquera 
dans d'autres articles, la Crande Bretagne a des maisons 
avantageusement connues à Chicago malgré ses peu nom­
breux exoosanls. 

(Juand on voit exposer des maisons comme Collinson 
et Lock de Londres (mercerie de soie : llarlovv. Joues et 
Lie. fabricants de colon: Apperbv et Curtis de Strond: 
Marling et Cie de Stouehouse : l ludson, Sj kes et Uons-
lield de Le )s; et Xeilsou.Shaw et .Mac drigor de C-laseow, 
on peut s'attendre à trouver quelques modèles intéres­
sants et typiques des industries textiles de la Grande-
Bretagne. 

Les produits qu'offrent ces fabricants ne le cèdenl à 
aucun soit pour la perfection de l'ouvrage, soit pour la 
véritable nouveauté des dispositions: et ils servent â dé­
montrer à ceux qui visitent Chicago, que si les manufac­
turiers du vieux continent s'étaient dérau'-és, on les au­
rait placés au moins pour la» draps, les tissus de laine, 
de cotou et de lui, avanla-.ieuseu.ant col» à cote avec les 
autres pays. 

Nous pouvons saisir pourquoi les Ktats-Lius et le Ca­
nada auraient pris une large part à t'F.xpositioii: il: 
avaient été détermines par cette •eaat e que les fabricant 
du vieux monde les verraient dans leur mieux et eu gé-
uéral ils ont fait grandemcnl. Comme on peut le prévoir 
il y a beaucoup de produits médiocres comme travail, 
et il y a, ce qui est pis, un beau déploiement d'objeis 
dont le genre da<e de dix, vingt ou Imi te ans: mais mal­
gré ces articles démodés, les Ftats-l nis font preuve, 
jusqu'à l'évidence, avec leurs tissus, du remarquaule si 
ce n'es! du pbeuoiie-nal p.-ogr-s qu ils ont fait dans les 
arts textiles pendant ces dernières aimées. 

Avec leur énergie et le.ir antitude exceptionnelles pour 
le travail jointes a leur esprit d'entreprise et à l e i inn l e l -
ligeuce, on peut bien accorder, que ce n'est plus qu'une 
aueslion de temps, pour les fabricants du .Nouveau Hca-
de, d'arriver manche a manche avec leurs confrères .-îu-
glais. Allemands el .Français. Les tissus de laine el es 
soieries qu'ils ont exposés iudiquent le vigoureux ea*o t 
qu'i lsont fait pour perfectionner leurs produits.i.iuelq 
unes île- soieries envoyées p:r la» manufacturiers e 
New-York et de Philadelphie sonl 1res habilement Ira 
lées el décorées avec un goiH très ari-stique. 

C'est l'ouvra';ed'ouvriershien formés et de dessinai- : 
entièrement familiarisés avec les principes du tissag; L 
des arts décoratifs. Oeje ce soit aux F-lats-lnis ou ailie.: s 
leur éducation a été nietliod-uue. Leur ouvrage portt a 
marque du bon ouvrier. Lu lait d'élucation promu -1 
nelle on ne trouve pas qu eue manque aux America 
Les nianulacluriers du Canada et des Fiais l u i s qui v ut 
i a l'avant envoient leurs Bis et leurs employés s'iustrj e 
dans des instituts anglais, frauçais et allemands, ou 1 s 
leur propre institut des industries textiles à Plu,':, e -
plue, il est bien couuu uu'ils suivent les cours des eo 
ges de Leeds et de Uradiord et j'en ai rencontré à Crevs i 
baaUiag' 11 et à RonbaiX. L'instruction qu'ils acquière.i a 
l'étranger, ils l'appliquent dans leurs propres ouvra , . 
Un jour, à Toroa.0, je rencontrai un ancien étudiant' d« 
collège du Vorkshire qui avait récemment Inaognré e 
premier matériel de teinturerie et d'apprêts qui fût en .é 
dans la v il'e. 

Au moment dén ia visite ses machines avaient re u 
des tissus anglais el fiançais qu'il leiguail et appis .„d 
suivant les systèmes les plus perfectionnés. Il v a aux 
i: als I nis. et ils sont en nouibie. des dessiuatcuis ; 11-
; ais qui ont suivi les écoles professionnelles anglai.-es. 

les fabricant! du Nouveau-Monde n'avaient pus iiiiio-
1 lit chez eux ce travail exl.-énieiiient habile et en Berne 

•uips n avaient pas procuré celle éducation à leurs p o-
p -es ouvrier*, ils n'auraient certainement pas eu le suc-
1 s que prouvent les produits qu'ils ont exposes. 

Il suflil d examiner les t.ssus des fabricants du Uss-
s diussels. de New-York, du Coiinectieut, de New-Jeisev 
e de la Peiisvlvauie, pour élre bien convaincu que tout 
A iiéricain ne veut pas demeurer satisfait tant qu'il n'aura 
f s sa place à l'avant-gardc des fabricants de tissus du 
III.III f- entier. >, nous ne retirons pas, d'autre part, en­
seignement de ces expositions quu les leçons inestimables 
de la profonde ardeur des labricaiils des Etats-Unis et de 
I uouorable iierfection dans le travail qu ils ont déjà a t ­
teinte dan* l'art de fabrication du fil et du lissu, nous 
serons des mieux pour examiner avec soin leurs draps, 
leurs articles de laine, de soie et de coton. 

La l-r.iuce a de beaucoup la plus belle exposition de 
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soieries. Les fabricants de Crevelt offrent aussi de bons 
spécimen», mais les soieries allemandes ne sont ui aussi 
variées, ni aussi artistiques que celles qne Fou trouve 
dans la section fraucai*--. 

Les dessinateurs eu soieries de Lyon sont a la fois des 
artistes et des hommes de métier. Le Frauçais a combi­
né, le technique* la couleur el toutes les autres condi 
lions qui contribuent à la supériorité des (produits tissés . 
•dan- la confection de ces élégants tissus de soie. 

Les articles exposés sonl moins nombreux que ceux 
de Paris, mais ils caractérisent ce que l'on fait de m i e u x ' 
à Lvou et à Saint-Ktienne. Ils comprennent l'uni. !e 
le salin, le reps el le croisé, aussi bien que des étoffes 
d'ornement et des articles ornes avec un suin particu­
lier pour toilettes el manteaux débat et de théâtre. 

Ou y voit aussi un spleudide déploiement de nappes 
d'aute'l et de fournitures d'églises, et les amateuis de 
curiosités dans le tissage trouveront tissé le « Livre de 
pr.ères » admirablement enluminé à chaque page: le des­
sin qui reproduit les vagues de l'Océan el les ch n i e r de 
Niagara sont d'un intérêt exceptiouuc : . Les fabricants ée 
soieries en F'rance ont foi dans les expositions, et, d'aprè 
les ventes qu'ils ont déjà faites à Chicago, ils ont quelque 
raison pour agir ainsi. 

L'oncle S-iiu est un grOj ac ,eteur. Il aime un article 
qui atteint un prix élevé qu'un mortel ordinaire ne peut 
pas souuer à l'a quérir. Il s u i d e le prix au mérite de 
l'ouvrage. J'ai souvcul attendu -les Américains au mo­
ment o i n l s admiraient ces superbes tissus se dire : « l u 
tel a payé celui ci tant de dollars. » C'était évidemment 
dans leur opinion es qui disait le plus en faveur des 
produit*. 

C'est la section française qui sauve l'expotdtioa lexti'e 
d'une médiocre uniformité, yuand nous en viendrons à 
considérer les tissus en détail : nous nous efforcerons de, 
noler l'enseignement que nous pourrons ea tirer pour !o 
dessin, la couleur et le tissage. 

Le Japon, pairie -les excentricités, a quelques échantil­
lons de so'eries habilement faits. Les articles brodes sont 
incomparables pour la délicatesse du dessin et l'oxécu 
tion. o.iel :droit tisserand que le Japonais ! Il peut déve­
lopper dans sou métier les modèles les plus compliqués. 
L'originalité du dessin et la fraîcheur du colons , voilà 
les deux caractères du tissu japonais qui attirent le 
regard. L'adoption de la nuance au dessin existe presque 
toujours dans ces tissus. 

Le Japonais semble (losséder an genre naturel pour 
amortir le dessin el la couleur. Sans doute lés produits 
ne sont pas largement représentés, mais l'examen que 
j'ai pu eu faire m'a convaincu qu'il sera difficile au tis­
serand japonais d'exceller dans un cerlaingei ire . i l fait 
un beau lissu de soie blanche avec des coles en diago­
nale ou avec un fond fantaisie dont la chaîne et la trame 
s'écrasent pour former un dessin non moins beau, soit 
qu'on le considère comme fini d'exécution ou comme un 
modèle d'ornementation. 

En général les dispositions présentent plus d'originalité 
que tes tissus d'Occident. Mais c'est la perfection d e l à 
composition qui eu fait une véritable iniivre d'art. A voir 
les soieries japonaises, il e-t évident qu'ils cherchent à 
augmenter leurs expor'alions oui out pris une renur 
quable exleutiou pendant la nernière décade et s'ils 
continuent à produire des arliclus aussi brillants que ceux 
qu'ils nous présentent dans celte Kvposilion universelle. 

: pourront réussir. 
Il est bien possible que le problème de la production à 

bon marché n'a pas encore tourmenté le fabricant au 
Japon et que la société' qui achète, luiaohèle parce que 
les articles sonl ja|»onais: d'ailleuis ces objets n'ont pas 
un débit comparable à celui ries produits inoinscoùleuv 
des Européens. La plupart des tissus japonais se font à 
' main. 

En oulre des soieries les Japonais exposent plusieurs 
espèces de carpettes et de tapis en velours et un lot peu 
important d'échantillons de coton. 

La Russie, la Belgique et l'Italie ont aussi exposé dans 
cette section de tissus et l'on pourra, à l'endroit conve­
nable, faire allusion à la nature de leurs tissus. 

NOUVELLES OU JOUh 
I «-«s a f u . r c l i i ~ . f c a à Parfis Brt i i fH i i i i | ! i i c l a i i i -

Taris. )."> novembre. — I n e entrevue aurait eu I 
aujourd'hui entre M. Uupuy, M. Lépineet M. Fournier, 
directeur de la sûreté générale, au sujel de certains 
bruits inquiétants recueillis à i occasion des poursuite 
intentées au Hère Peinard. 

II.-s anarchistes militants de Paris vont cire étroitement 
surveillés. 
I a p a i s e m e n t e n i r e l a I i-anee- e l l ' I ta l ie - . — l 'n 

e o i n i t é d e p r o p a i r H m l c a H o m e 
Paris, !,"> novembre. - l'n comité comprenant une 

centaine de personnalités italiennes, sénateurs, députés, 
anciens ministres, publicistes, etc.. vient de se constituer 
à Rome dans le but de poursuivre l'apaisement entre la 
France et l'Italie 

Ce comité adresse une lettre que publie le A'iji iroi un 
certain nombre d'hommes politiques français pour les 
conviera former, eu France, un groupement semblable 
et pour leur demander de lui donner des indications sur 
l'impulsion pratique à donnera celte o u v r e de concorde 
dont le but est de créer entre Français et Italiens, eu 
dehors de toute doctrine ou question politique, des rap­
ports durables. 

Q u a t r e re l i « - i eu« i e» an| i l i ,vxié«-* e n S a v o i e 
Moustier.*. l o novembre. — l'n grave accident vient de 

se produire à l'hospice de Moustiers: 
Quatre sieurs au service de l'hospice, occupées dans 

une sylle chauffée par un poêle, ont été asphyxiées. 
L'une d'elles, la sieur converse Thomas, àgèe de vingt 

ans, native de la commune de Celliers, est morte dessui-
tns de l'asphyxie. Les trois autres n'ont pu être rappe­
lées à la vie qu'avec beaucoup de peine. 

I n e c o n d a m n a t i o n à m o r t 
Melun. IT) novembre. — l a cour d'assises a condamné 

à mort le iiominé Schérer, auteur de l'assassinai de la 
domestique de M. De la Ville Hervé, à .Moret, el d'une 
tentative d assassinat sur la personne de celui-ci et de 
sa femme. 

Delft, to novembre. — l u e lerribleexpiosian a eu lieu 
dans la fabrique de poudre à .vlniden. Il y a de nombreu­
ses victioies ; deux cadavres ont déjà élé retirés des dé­
combres. La cau*e de l'accident est encore inconnue. 

M. R o c h e f o r t e t 1 a m n i s t i e 
Paris, 13 novembre. — Dans un article que publie de­

main Vhitrinisiyeititt. Hochef- rt dit qu'une lois de plus, 
il acceptera l'amnis'ie mais qu'il raflMOT sa gâta . 

Le n o n u m e n t du m a r é c h a l de Mac-Manon 
U n e p r o c l a m a t i o n e n I t a l i e 

Paris. 13 novembre. — V'aH le texte de la proclama­
tion adressée aux Italiens par le comité qui ne propose 
d'élever un monument à la mémoire du maréchal île Mac-
Mahon : 

• Fanai les épisodes do la guerre de ls.V.1. si merveil­
leuse par ses résultats, se fait remarquer la bataille, du i 
juin, livrée dans nos mars, qni portent ei re 'ei traçai 
glorieuses de cette lutte titanesque. 

» Malheur à nous si dans ce jour les armes tranco-ila-
lienues n'avaient pas mis l'ennemi eu fuite : 

» Le sort de celte mémorable journée élait douteux el 
nos armes frémissaient daus l'angoisse de l'attente quand 
le maréchal le Mac Mahou, dans une audacieuse el sou­
daine diversion, fondit sur b s rangs ennemis, les di-
persa et réduisit a l'inaction une des plus fortes ar­
mée» de l'Europe : • Veiti. ridi. via'. » aurai l f u. dans 
l'enthousiasme de sa victoire, s'exclamer Maurk-e de 
Mac-.Mahon. 

» La nation Italienne célébra ra gioire et sa fortune mê­
lée dans Feutrée triomphale i .Milan, et, sur le c u a 1111 

dignement leur participation aux honneurs funèbres qui 
lui ont été rendus, mais notre devoir e s . d'éterniser sa 
mémoire par un perpétuel monument érigé a Magenta. 

» Déjà les souscriptions se multiplient en Italie -se' e n 
F'rance et particulièrement à Milan et à Magenta. Magenta 
par-dessus tout, immortalise par son--duc, continue à 
répondre avec enthousiasme au patriotique appel. 

.. l-.t tontes les communes de la fconfliardie à jamais 
délivrée* du joug étranger, grâce à ia bataille « é Ma­
genta, apportent leur aide à la souscription pour que le 
monument soit digne de celui que l'on veut honorer et 
des deux'*ations qui l'érigeront. » 

Le» Laot ien» e t l a F r a n c e . — N o u v e l l e faaaae 
Paris, 15 novembre. — M. belcassé a reçu, du gouver­

neur-général de l l i ido Chine, le télégramme suivant qui 
réduit à néant les insinuation» contenues dans les dépê­
ches de source anglaise: 

•JSaïgon, 13 novembre. — je vous prie de démentir la 
nouvelle que des Laoueus oui été fusillés pour refus de 
travail. Elle est absolument • fausse. Les Laotiens sont 
Bien traites par nous. Ils se déclarent heureux de notre 
occupation qui a été pour eux une délivrance... 

L ' en trevue du chance l i e r d Autr i che 
e t d u roi d I t a l i e 

Monza, U novembre. — L'entrevue du comte Kalnoky 
avec le roi aduré une heure et demie. 

U n g r a n d Incendie a Londres 
Londres, lit novembre. — Un incendie vient d'éclater 

près deOsd-Vailey. Les détails manquent, mais on sait 
qu'il est d'une rare violence. 

Le» é lect ion» s é n a t o r i a l e s 
Paris, i.t novembre. — Le Sénat ayant rempli, dan; 

la séance d'hier, les formalités en ce qui concerne la va 
cance des sièges de MM. Tirard et lioblel, les électeuis sé­
natoriaux vont être convoqués pour remplacer ces deux 
sénateurs à la même époque que le renouvellement trien­
nal, c'est à dire pour le T janvier prochain. 

Les délégués municipaux seront élus le 3 décembre. 
Le décret sera promulgué demain. 

On sad que M. (îoblel laisse un siège de sém,leur va­
cant dans ta Seine par suite de son élection comme dé­
puté et que le siège inamovible, qu'occupait M. Tirard 
a été attribué au département de Seine el-Marne. Par 
suite, il y aura à élire «6 sénateurs la 7 jauvier pro 
chaiu. 

M. L é s é , a n c i e n préfet de pol ice , n o m m é atal>a»»a 
deur à V i e n n e 

L'OflbM publie enfin la nomiualion de l'ancien préfet 
de police, M. Lozé, à l'ambassade de Vienne. 

Le» af fa ires d u S l a m 
U n e n g a g e m e n t d bonne» 1- de M. D e v e l l e 

Paris, 15 novembre. — La Franre, en réponse au dé 
menti officieux qui a été infligé à une de ses récentes 
informations, maintient que des engagements ont été 
pris par M. Develle, vis à-vis de l'Angleterre, au sujet de 
Luauiî-I'rauang. 

« Evidemment, dit la h'raiirr. le ministre des affaires 
étrangères n'a pas signé un traité formel avec l'Angle­
terre et pour cause, niais il a pris des engagements d'hon­
neur avec lambassadeur britannique à Paris, lord Duf 
ferin ». 

L e d é c o u r a g e m e n t d e B e n a n z i n a n D a h o m e y 
Londres. M novembre. — Des nouvelles privées de La-

go»confirment le découragement «le Itelian/.iii et fout 
prévoir la lin de sa résistance. 
L e s a n a r c h i s t e de Ber l in . — U n e réun ion d i s s o u t e 

Uerlin, i."> novembre. — t ne reunion anarchiste à la-

3uelle assistaient trois cents hommes et femmes a été 
issoute par la police au moment où l'orateur faisait le 

pariégv rique de l'attentat de Barcelone. 
U n e a r r e s t a t i o n a u Maroc 

Madrid. H novembre. — on mande de Melilla que 
l'agent de la Compagnie transatlantique espagnole, com­
promis dans l'affaire de livraison d'armes aux Hifiaius, 
vient d'être arrêté. 

L ' a u g m e n t a t i o n de l a m a r i n e b r i t a n n i q u e 
Eu Angleterre, la presse commence une campagneponr 

réclamer une augmentation de la marine britannique 
qui cependant a élé renforcée de 7ogros navires depuis 
•Ht. 

M a r i a g e s u r u n e t o m b e 
On 'it dans le Finain : 
« La famille du général Margallo doit rentrer en Espa­

gne dans la seconde semaine. La tille du général était 
bancée à un lieutenant, qui fut blessé à coté de sou 
futur beau-pèie le jour de la mort glorieuse de celui-ci. 
Le mariage a eu lieu avant-hier et il a élé très émouvant. 
Devant la veuve en deuil et deux ou trois amis, Mlle 
Margallo épousa le lieutenant Salt'is amené chez la géné­
rale sur un brancard. Lu aumônier militaire a donné la 
bénédiction nuptiale aux jeunes époux devant la famille 
qui pleurait. » 

pour cette eeuvre si humanitaire et moralisatrice, peu 
vent s'adresser chez MM. Henri Buisine, président, i i , n i e 
du Oirand-Cheniin, ou Paul Despature, trésorier, 18, rue 
Fosse-aux-Cbênes, où des listes sont déposées ». 

L e s «p-évea. •— Auottn c h a n g e m e n t à s igna ler , 
dans la j o u r n é e d e mercred i , e n c e q u i concerne les 
rat tacheuses e n g r è v e de la i n a i e o a d e MM. Ktienoe 
Moite et Cie, r u e d'Alger, dont a u c u n e n'a reor is le 
travai l . 

P a r contre , u n e n o u v e l l e rentrée j iartieue a e u 
l i eu , e& m ê m e jour , dans la mat inée , au t i s sage d e 
M. Alphonse Cariss inio, r u e Ghapelle-Carette, o ù 
Yingt -deu ï ouvr i er s ont ré in tégré les ate l iers , ce qui 
réduit à u n e trenta ine l e n o m b r e d e s g r é v i s t e s . 

N i l i i ; a i i o n i i i . - i t ' - u r - o l » t ; > < { u . ' . — R o u b a i x , 
i<) n o v . — Hauteur' barométr ique :rjij Température : 
;> sept h e u r e s du matin 4 d e g r é s au-dessus de zéro 
A j u n e h e u r e du soir 7 d e g r é s au-dessus de zéro 
A cinq h e u r e s du soir 'i d e g r é s au-dessus de zéro 

Le Congo, savon exclusif. 
S'a potir base aucun coitosif. 

lot. m a i s o n qui se l'onde en ce m o m e n t , r u e du 
Bois , 13, v e u t ê tre avant (out u n e maison de confian­
ce , el le garant i t s o n beurre absolument pur e t délie 
toute ana lyse ; e l le n e t ient qu'une seu le m a r q u e , au 
pr ix de 3 it. GO le k i l o g . 

Mieux vaut se serv ir de beurre pur pour la cui­
s i n e et faire se s sauces u n p e u m o i n s l o n g u e s , o n t 'en 
p o r t a » m i e u x , l'appétit sera me i l l eur et le budget 
sera le m ê m e . 

Vol d a n s un e s t a m i n e t . — Dans I après midi d'hier, 
un ouvrier teinturier, âgé de quarante-huit ans, Lambert 
Thidisheck, qui demeure rue Kossiui. était attablé dans 
l'estaminet tenu par Mme Ferraille, rue Lacroix. 

Profitant d'une courte absence de la dame de la mai­
son, il s'empara d'un porle-mon aie tentateur, oublié par 
elle sur une des tables de rétablissement, et s'esquiva 
avec sou butin, qui pouvait bien s'élever à une dizaine de 
francs. 

La cabaretière s'aperçut aussiiôt du vol donl elle était 
victime; sans perdre une minute, elle alla déposer une 
plainte au commissariat de police du quatrième arron­
dissement. 

Le lendemain malin, l'ouvrier teinturier était arrêté à 
son domicile par les soins de M. Chape, et après interro­
gatoire, incarcéré au dépôt central de sûreté, en atten­
dant d'être déféré au parquet de Lille. 

U n e s e r v a n t e Indé l icate . — M. F. Strat, épicier, rue 
Pierre-de-Koubaix. occupait à son service une domesti­
que de dix-sept ans, du nom de Victorine Vallée. 

Celte dernière quitta le service de la maison, daus la 
journée de mardi. Aussitôt après son départ, M. Strat 
constata la disparition de divers objets: il s'empressa 
d'aller déposer une plainte entre les mains de M. Vancos 
tenoble, commissaire de police du troisième .-rrondisse-
meni. qui mit des agents de sûreté en campagne. 

La jeune tille traversait, le soir de ce même jour, la 
Grande-Place, pour se rendre chez de nouveaux maîtres, 
rue du Vieil-Abreuvoir, lorsqu'elle fut arrêtée au pas 
sage, et conduite au poste de la place Sainte Elisabeth. 

A la suite d'un interrogatoire qu'elle eut à subir, le 
lendemain matin, elle fut maintenue en état d'arresta­
tion, et transférée au déficit central, en attendant son 
départ pour Lille. 

Exp lo i t d'un conscr i t e n g o g u e t t e s . — Dans la nuit 
de mardi à mercredi, vers quatre heures, un jeune homme 
frappait à coups redoublés à la porle de la gare, fermée 
jusqu'à l'arrivée du premier train du matin, et il faisait 
un tel vacarme que le veilleur de la Compagnie dut re­
quérir l'intervention d'une ronde de police, pour le dé­
barrasser de ce visiteur importun. 

Les agents invitèrent l'individu, manifestement ivre, a 
se retirer : mais il ne l'entendil pas ainsi. Il dé-lara qu'il 
était conscrit d e l à classe, et voulait partir pour rejoin­
dre son corps. 

Vu son état de surexcitation, les agents se mirent en 
devoir, dans son propre intérêt, de l'emmener au poste 
du premier arrondissement: il les injuria grossièrement 
et leur opposa une résistance désespérée. Force resta 
néanmoins à la loi. et le jeune homme fut écroué dans 
toutes les règles. 

L'auteur de cette équipée, qui aura s in épilogue au 
tribunal correctionnel, est âgé de vingt-un ans, et se 
nomme Emile Lenglel: il demeure rue du Blanc-Seau, à 
Tourcoing. 

U n a c c i d e n t r u e de Sébas topo l . — Daus la matinée 
de mercredi, vers onze heures trois quarts, deux ouvriers, 
travaillant pour le compte de M. Datval. entrepreneur de 
peinture, rue du Curoir, étaient occupés a retirer, pour 
leur faire subir un nettoyage, les persiennes de la mai­
son qui porle le numéro i" de la rue de Sébastopol. L'un 
d'eux, Charies Baerl. père de famille, de quarante-huit 

, demeurant rue des Longues-Haies, élait monte sur 
une échelle double, pendant que sou compagnon, son 
beau-frère, par parenthèse, se tenait sur le trottoir, et 
ils sautaient mutuellement dans leur besogne. 

Tout à coup l'échelle vint à casser, et celui qu'elle por­
tait, entraîné dans le vide. a'Ia tomber sur le [lavé, où 
il se fractura l'avant-bras gauche. 

Après avoir reçu les premiers soins dans la maison de 
H. Del val, le blessé fut conduit chez un docteur qui lui 
appliqua un pansement sommaire, t u peu plus laid, il 
était admis à l'Hôtel Dieu. 

n r. u fi 1 y u LyuAlL 

E l e c t i o n s l é g i s l a t i v e s c o n t e s t é e s . — Nous don 
110ns plus haut , dans les n o u v e l l e s par lementa ires , la 
l iste des é lec t ions contes tées ; nous y t rouvons ce l les 
de M. le c o m t e de Montalembei-t, é lu député du can­
ton de Rouba ix -Oues t et du canton do Lannoy et de 
M. Ju le s Guesde , n o m m é député des cantons de Kou-
baix-Nord et de Roubaix-Kst . 

L e s d é c l a r a t i o n s d ' é t r a n g e r s . — L'administra­
tion supér i eure prend ses d ispos i t ions pour faire 
c o m m e n c e r , dès le 1er d é c e m b r e prochain , t e r m e de 
r i g u e u r , des poursu i tes contre tous les é t r a n g e r s qui 
auront n é g l i g é à ce l t e date, de faire à la mair ie , la 
déclarat ion de rés idence précon i sée par la loi du 8 
août lH'.rj. Il e s t bon de rappeler, à ce t te o c c a s i o n , 
q u e tfiute personne occupant un é t ranger n'ayant 
pas fait de déclaration est pass ible de [icines sé­
v è r e s . 

E x p o s i t i o n h o r t i c o l e a R o u b a i x . — L'exposit ion 
de c h r y s a n t h è m e s , l leurs coupées , fruits et l é g u m e s , 
organ i sée par le Cercle hort icole de Roubaix , a u 

i ège de la Soc iété , rue [*ieire-Motte, sal le l 'h i i émon, 
s 'ouvrira le d i m a n c h e IV» n o v e m b r e , de l u heures d u 
mat in à N heures du soir . Le public sera admis itia-
tuitenient . 

L a B o u c h é e d e P a i n . — On nous prie d' insérer 
la note s u i v a n t e : 

• Le Comité de la Douchée de Pain a l'honneur d'infor­
mer ses généreux souscripteurs annuels, qu'il fera pré­
senter sous peu les reçus de cotisation pour la saison 
d'hiver 1 s'.i.'l-1.'i. et compte que. vu les trop nombreuses 

le bataille même, le maréchal de France,Maurice de Mac'- J misères à soulager. Ions se feront un devoir de donner 
Manon, fut. d u n e seule voix, salué du titre justement i des ordres pour le paiement, afin d'éviter des doubles 
ménlé de dm de Magenta. Ce preux, à présent, n'est démarches et doubles frais. 
plus, et la France et l'Italie pleurent l'irréparable ! » Les recettes se feront par les soins de ia If.inque ré-
perle, ig ionale 

» L Italie, Milan et Masenta surtout onl tenu à apporter -• Le» personnes charitables qui désireraièul souscrire 

Croix. Une lunubre découverte. — l'n individu qui 
était occupe, mercredi, vers tro-s heures de l'après-midi, 
à faire paître des vaches, a découvert le cadavre d'un 
noyé qui flottait à la surlace du canal, près de l'usine à 
gai , à 130 mètres environ du pout. 

Il appela des ouvriers de l'usine qui retirèrent le ca 
davre a l'aide d'une perçue, le noyé parait être un hom­
me de iS ans environ: il porte de petites moustaches et 
d'une taille de Iui75à im80. Il était vêtu d'un veston de 
velours marron, d'un pantalon de velours noir avec une 
pièce au genou gauche et d'un gilet noir. 

H portail eu outre une chemise bleu et rouje. deschaus-
seltes marron et des chaussures de travail neuves. 

tin a trouvé sur lui un sac de toile qui contenait .'! s 111s 
et i centimes ainsi qu'un mandai-poste de 3 fr. n 137, 
venant de la poste de Roubaix et adressé, à M. Louis 
Gaffelte, de Lille, de la pari de M. Dulorest. 

Cet individu serait, parait-il, un défourneurde briques 
du nom d'Adolphe Kisinauiiqui aurait travaillé chez MM. 
GOITiu et Caberel. 

On pense qu'il a dû être trompé par l'obscurité et qu'il 
se trouvait en état d'ivresse lorsqu'il est tombé à l'eau; 
il parait y avoir séjourné trois semaines environ. 

M. Seguin, commissaire de police, s'est rendu sur les 
lieux et a fait transporter le corps à la morgue où M. le 
docteur Wallez a Constaté le décèss3lis découvrir aucune 
trace de violence. 

— La' l'ë:e de Sainte-Cécile. — La fête de Sainte-Cécile 
sera célébrée, par la « Farfare du Crechet ». le dimanche 
ît> novembre.Le malin, une messe sera dite à dix heures 
en I église Sainl-Pierre du Crécbel. l u banquet, olfer! 
aux membres honoraires, auri lieu le même jour, à trois 
bénies précises, au siège de la Société.café de la Fanfare, 
à Croix. 

W a s q u e h a l . — La /été de Saiitle-Cecitr. — La fanfare 
de Wasquehal célébrera la fête de Sainte-Cécile, le di­
manche iii novembre. A dix heures du matin, une messe 
en musique sera dite en l'église paroissiale. La fanfare 
exécutera les morceaux ci-dessous : 

i . Marie Henriette, ouverture. Montagne: i. Andanie 
reliuieiir. X.: 3 . Fantaisie sur FAfricaine: 1. Allegro mi­
litaire. X. 

A trois heures de l'après-midi, les membres de la sa 
ciélé se réuniront en un grand banquet, au siège de la 
société, café de l'Beraae. A l'issue du banquet, ils donne­
ront M concert. 

U n e j e u n e fille bien é l e v é e , m u n i e d'un brevet 
supér ieur , en se ig n a n t déjà dans que lques tonnes fa­
mi l l e s , d ispose e n c o r e de que lques heures par jour . 

Ré férences de premier ordre . Ecrira a u bureau du 
journal , init iales A. M. A. N. 7 t » i l 3 - 3 9 8 3 6 , 

G u i d e d e l ' i n d u s t r i e l e n m a t i è r e d e l é g i s l a t i o n 
o u v r i è r e . — Luis, r è g l e m e n t s d'administrat ion pu­
bl ique et c ircula ires minis tér ie l l e s sur le travai l d e s 
enfants , des filles m i n e u r e s et des f e m m e s dans les 
é tab l i s sements industr ie ls , la conci l iat ion et .'arbi­
trage entre patrons et o u v r i e r s o u e m p l o y é s , l'hy­
g i è n e et la sécur i té des travai l leurs , le séjour des 
é t rangers en France et la protect ion d u trava i l na t io 
nal, a u g m e n t é de la loi sur les m a r q u e s de fabrique 
et de c o m m e r c e , a v e c table ana ly t ique des m a t i è r e s . 
P r i x : UN franc. — Carnet d e déc larat ions d'acci­
dents . En v e n t e au bureau du journal . 3ô>S,Jl 

L e s n o u v e a u x p i a n s d e R o u b a i x & d e T o u r -
c ? 1 5 m o n u m e n t a u x , industriels et c o m m e r c i a u x , 

j i ' é s par l 'administration des plans m o n u m e n t a u x 
1 a France et édités par le Journal de, Roubaix, 
viennent de paraître. Ces plans, dressés a v e c le 
e.lus grand soin par M. E. S ternhe im, sont des indi-
c. eurs indispensables à tous les fabricants et n é g o ­
c iants , comportap'c la descript ion de tous les établ is -
t e m e n t s industrie ls et des m o n u m e n t s publics d e 
R o u b a i x , Tourco ing et de l eurs e n v i r o n s . Les p lans 
irr.priinés et g r a v é s d'une façon toute art ist ique, s o n t 
e n v e n t e dans nos b u r e a u x , au pr ix de t fr. 72305 

L a K u a a i e e n i i n a . g f > < t . — Très bel a lbum 
in - s o , i l lustré de plus de 100 g r a v u r e s . — La famil le 
impériale . L ' A n n é e . La Marine . Les Lit térateurs . Les 
Art is tes . Les grandes vi l les . Les M o n u m e n t s . Les 
Décorat ions . L'Alphabet russe . L 'Hymne russe a v e c 
paroles r u s s e s e t françaises , e tc . , e tc . En v e n t e à la 
librairie du Journal de Roubaix, a u pr ix de 50 centi­
m e s . 75734 

À O H S o f f r o n s à nos lecteurs un l ivre de cu i s ine 
pratique et simple dont les expl icat ions conc i se s 
donnent en peu de t emps u n e connai s sance parfaite 
de l'art cul inaire . Les m e n u s pour chaque j o u r de 
l 'année sont en rapport a v e c les product ions de la 
sa ;3on et permettent a u x m é n a g è r e s de var ier l eur 
plat s a n s a u g m e n t e r leur budget . — P r i x except ion­
nel : 3 francs 75730 

M U S I Q U E 
A l'occasion des fêtes de Sainte-Cécile et de Sainte-

Catherine, n o n s offrons c o m m e pr ime à nos l e c t eurs 
d u Journal de houbaix, a u pr ix de * fr. 2 S , un 
superbe a lbum de marque , contenant les plus grands 
succès . 

O A T A L O O t T B D E S M O R O E A t f X 
tX).\"TE>'L'S OA.VS l ' a l M 

1. Polka militaire WaMIua 
2. Grande valsa brillant" : GOI.NOD 

Marche nuptiale du Songe d'une 
nuit dété MESDELssoHy 

liidiana, valse MAHCAILHO.N 
Hi/iuiie national russe Lvorr 
Volât du Miistcre METBA 

Scherzo- l'rtlsc Goi'Nou 
Menuet BoocHERi.vr 
Prière de Moise KosstM 
Gui Laboureur SCHLJIANN 
tambourin HAMEAL 
Choral GocMH) 
Chanson du Faucheur SCHIXANN 
Plaisir dA mour MAHTINI 
rat»» WEBEZ 
Marche des Hois LILLI 

3. 

UTTRËS MT11UUS IT D'OBI» 
d f e p n i t t 3 f r . l e c e n t 

IMPBIMKBIICALFBEOHBBOLX. — A V I S U K A T U I T aansie 
Journal d Houbaix fi'.rande édition) dans le Petit Jouit • 

\ V A T T B i E f L O S 

L a b-ande. — F.Liiit de service, Mercredi matin, vers 
ii.x heures et demie, au hameau du N'ouveau-Motide, 
commune de Wattrelos. à quelques mètres de la frontière 
(jniveiuic Const. nt et Thomas Louis, préposés des doua­
nes du poste de la Hoatarde, «perçurent, venant de Kel-
ï ique, traversant le chemin mitoyen et s introduisant en 
France par le chemin du Nouveau-Monde, H individu 
qui conduisait une brouette sur laquelle :-2 trouvait un 
sac. 

Il n mirent à sa poursuite sur le territoire français, 
ut le rejoignirent à 30 mètres environ de la frontière 

L'ayant interrogé ils apprirent qu'il se nommait Jules 
Hoche, tisserand, à:;é de .f'.i ans. né à Herseaux (Belgi 
quel, domicilié à Wattrelos. hameau du «Nouveau Mon­
de » el qu'il portait au compte de M. Vienne David, bou-
lar-ser i Kstannpuis Belgique), un sac de farine de cent 
kilos, de proveuauce étrangère. 

Les douaniers ont procédé à la saisie de la farine et de 
la hrouette qui représentent ui:c valeur de 18 fr. environ 
et ont iuvile ie uommi llooche à les accompagner devant 
M. Ferriot, receveur des douanes à Wattrelos. 

L ' é l e c t i o n d e M . D r o n c o n t e s t é e . — Parmi l e s 
n o m s des députés dont l 'élection est contes tée , et 
dont nous donnons la liste dans les nouve l l e s de la 
Chambre, so trou>e celui de M. Dron, é lu député d e s 
c a n t o n s Nord et Sud de Tourco ing . 

E x é c u t i o n d e m e s s e s d e S a i n t e - C é c i l e . — L'Or­
phéon des Travailleurs donnera sa m e s s e de Ste-
Cécilc, à l 'église Notre-Dame-de-Lourdes, le d i m a n c h e 
2o n o v e m b r e , à 11 h e u r e j i i^ . Voici ies m o r c e a u x 
qui y seront chantés : 

1° Kyrie, de Dumont ; 2" Gloria, de Toutain : *• 
Scinctus. d e l é i m o n t : i" Aanus Dei, de H a m e a u . 

Le banquet de Sainte-Cécile de cet te soc iété , aura 
l ieu le m ê m e .jour, au local de la r u e de la Latte, à 
3 h e u r e s préc i ses . 

— Nous rappelons que c'est d imanche 19 novem­
bre que la société des Mandolinistes Tourquennois, 
donnera sa m e s s e de Sainte-Cécile, à 10 heures - , e n 
l 'égl ise Saint-Joseph (Croix-Rouge . 

U n v o l a u d a c i e u x . - En s 'éve i l lantâ 1 h e u r e f [ l 
du mat in , dans la nuit de lundi à mardi . II . Heeus-
chaert , marchand de l é g u m e s , rue de Gand, n° 121, 
l'ut très é tonné d'apercevoir de la l u m i è r e venant d e 
l'escalier: ayant ouvert sa porte qui n'était qu'entre­
bâillée, il trouva sur le palier sa lampe a l lumée , qu'il 
était certain d'avoir la i s sée la ve i l l e dans sa cu i s ine , 
après l 'avoir éte inte . 11 descendit au rez de-chaus---e 
o ù tout était dans le p lus grand désordre : un t iroir 
d'une c o m m o d e fermant à clef avait é té fracturé , e t 
un jjorte-monnai» contenant d e u x pièces de 5 francs 
avai t d i sparu, ainsi qu'un tiroir du meuble , où éta ient 
déposés d ivers objets . 

Le .jour v e n u M. Beuschaert trouva dans son iar-
din u n e p ince lui appartenant , et qui avait d û s e r v i r 
à forcer la commode; cet te p ince était r e n f e r m é e dans 
un bât iment , au fonddu. jardin; et pour l'aller cher-

her. le vo leur devait conna î tre à fond les disposi­
t ions de la maison: il retrouva é g a l e m e n t le t iro ir 
en levé , et tout sou contenu: et un pot remipli de 
beurre , qui se trouvait p r è s du comptoir , o t q u i ava i t 
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LE MYSTÈRE 

D'UN HANSOM CAB 
IMML90UBXK, M'si KÂJJS) 

L É O N B O C H E T 

•tettfge l u i t o n e d é e o i i v e r l i -

11 n'aurait pas menti <!e propos dél ibère 

j aura m i s la lettre d a n s sa i>oche o u l'aura jo i e" M 
! panier et n'y aura p lus ] ieusé . 
; — Dans le cas actuel , il y a pensé cependant . 

— Oui, il a pensé a sa co i iversa l iou a v e c l'auteur 
de ia lettre , niai* MM |>asà la let tre e l l e - m ê m e . Voua 

1 i iouvez m'en croire . Nous la t rouverons dans son 
! bureau ou dans une des pacha» de l'habit qu'il 

portait c e soir-là. 
j — Alors , c'esl autre chose , dit Gallon pensif . La 
j lettre pourrait lui avo ir été r e m i s e entre la station 
i d'Elisabeth strecl et le c lub. 
| — Nous le saurons bientôt , car M. Rol lcs lon était 
i a v e c lui . 
j — C'est vra i . — et tenez : j u s t e m e n t voic i 
[ Rolleston là-bas. dans la rue . Je va i s le lui demander 
I immédia tement . » 
I Le cab passait en ce m o m e n t devant le m o n u m e n t 

d e B u r k c et IVill, et Calton avai t aperçu Rol leston 
tout s a n s nécess i té . ,lc su is abso lument cer ta ine q u ' i l | descendant la rue , Rol leston beau c o m m e un as l re , 
ava i t bien l' inlenlii . 11 de rentrer chez lui . En arr ivant ! chapeau haute forme tout fiamblant neuf, botte; 
à son c lub , il a du y trouvei' une lettre qui le lit -
c h a n g e r d'idée. 

Mais de qui était c e l l e lettre I 
»ç,. von* e n doutez-vous pas ; lit Madge a v e c 

impat ience . Il'une personne , h o m m e ou f e m m e , qui 
voula i t le voir pour lui révé ler c e secret qui m e 
c o n c e r n e , quel qu'il soit . On lui remit cette lettre 
à s o n c lub , et il descendi t Collins s lreet pour en 
rejoindre l'auteur. Au coin de l 'église écossa i se il 
rencontra M. W b v l e , et, en le reconnaiasant, 1-
rns*a a v e c ttgetti •» •u iv i t Russel l s lreet pour se I Gallon. 
t r o u v e r à son rendez-vous . I — l-"ue sorte de lieux ex nuwhiiui. 

t | a n v o u s ci-ovez ijii'il n'est pas revenu sur ! — E x a c t e m e n t . Dites-moi , Rol les ton , v o u s v o u s 
s e s oâs I ' I nffm^m l a n u i l ( l u met ir lre de W h y t e , n'est-ce pas ? 

^j'en su i s cer ta ine , car , c o m m e il v o u s l'a dit, il Vous avez rencontré Fitzgerald à la s la l ion du c h e m i n 
v a d es m a s s e s d e j e u n e s g e n s qui portent lu m ê m e | J e fer .' ' 

de pardessus el de chapeaux . Qui était | — Dans le Iran), corr igea Fé l ix 

v e r n i e s , bague* et ép ing le de cravate en d iamants . 
Calton dit au cabmaii de f i a v e r s e i l a r u e , et Rol les ton 
s'arrêta net c o m m e l'avocat sautait de vo i ture juste 
e n face de lu i . Madge s'était renfoncée d a u s ie cab et 
avai t Ijaissé son voi le , certa ine que , s i Fé l ix la 
reconnaissa i t , toute la v i l l e en serai t bienlot 
ins tru i te . 

— l la l lo : m o n cher ! s'écria Rol leston au c o m b l e 
de l ' é tonnement , d'où diable sortez-vous ? 

De m o n cab , nature l l ement , répondit eu rumt 

g e n 
l 'homme qui que st m o n t é dans le cab, c'est ce 
,'i"iiorc."Mais ie jurera i s que c e n'était i-as Brian 

_ Et v o u s voulez, rechercher ce l l e . d i r e ; 
— o u i . C M * B r i a n . 

11 peut l 'avoir brulee . , . - --- 1- - - - - ^ - --^.., 
U pÇut a T r , i r fait mi l le chose-;. Mais pas ee l l e - l s . 1 — l u e l e t t r e ? Non. N o u s a v o n s c a u s é tout 'f 

•îan rîjt l 'homme 'i'1 tnou-ic I" ,'liiii nég l i gen t . Il '"" ' f s et il n'a pas parlé à une autre p e r s o n n e qu'à 

— Bien : peu importe . Vous l'avez a c c o m p a g n é au 
c lub . 

— Oui, e l j e J'y ai lais*--. 
tTwrotM remarqué s'il a re-u une lei re 

(•codant qu'il était avec voit 

| m o i . 
— Il é la i t de l ionne h u m e u r '. 
— Exce l l en te . 11 m'a fait rire a u x h u m e s . Mais 

pourquoi toutes s u ques t ions ! 
— o h ! p o u r r i en , répondit Calton e n r e m o n l a n l 

on vo i ture , . l 'avais besoin de ce petit r e n s e i g n e m e n t , 
voilà tout, .le v o u s expl iquera i cela la première fois 
que j e v o u s verra i . Ad ieu . 

— Eh ! di tes donc ! •• c o m m e n ç a Fél ix . Mais le 
cab était déjà parti. M. Rol lcs lon , irrité, cont inua 
son c h e m i n . 

« ,lc n'ai jamai s rien vu de pareil à c e s avocats , 
înai-molLiil-il. Calton est une véuitable trombe ! Par 
-lupiter. c'est inci-oyable I -

Fendant ce t emps , l 'avocat disait à Madge : 
— Vous aviez ra i son . I-a lettre l 'attendait à son 

c lub . Il n'avait r i en reçu a v a n t d'y arr iver . 
— Qu'allons n o u s faire maintenant >. demanda 

Madge, qui avait en tendu toute la conversa t ion . 
— .Nous a s s u r e r si u n e lettre l'attendait au c lub , 

c e soir-là. Nous voici a r r i v é s , .le m o n t e ; attendez-
m o i . -

» D e u x mots , Broxvn », dit-il à l'un des d ô m e s 
t iques du cerc le , qu'il connaissa i t depu i s l o n g t e m p s : 
» v o u s v o u s rappeler, la nui t du jeudi o ù eut l ieu 
l 'assass inat dans l e h a n s o m cab. Savez-vous s i , c e 
soir-là, u n e let tre attendait ici M. Fitzgerald > 

— Ma foi, m o n s i e u r , il y a si l o n g t e m p s que j e 
ne m e s o u v i e n s pas - , répondit B r o w n a v e c 
hés i ta t ion . 

Calton lui mit dans la main u n e l ivre s ter l ing . 
« Oll 1 c e n'est pas ça, m o n s i e u r Calton. >• — 11 

e m p o c h a n é a n m o i n s le souvera in . — - Mais , réel le­
ment , j e ne 1110 s o u v i e n s p a s . 

— Essayez . • 
B r o w n réfléchit q u e l q u e s ins tants . 
« N o n . mons ieur , il n'y en avai t pas. 
— Etes v o u s bien s i ir '. demanda l'avocat désap-

jioiiité. 
— Abso lument sur , m o n s i e u r , .l'ai été prendre à 

d iverses i-ejvrises les lettres dans In boite, ce t te nui t -
lo. c l j e s u i s certa in qu'il n'y e n avai t pas p o u r 
M. Fitzgerald. | 

— Ali '. je m'en doutais . 

— L'n instant : dit B r o w n , c o m m e s i u n e idée 
souda ine lui vena i t à l 'esprit . Quoique a u c u n e let tre 
ne fut arr ivée par la posta au nom de M. Fitzgerald, 
u n e lui lu t apportée c e so ir- là . 

— A h ! à quel le h e u r e '. 
— Juste avant minui t . 
— Qui l'apporta '. 
— U n e j e u n e f e m m e , u n e e s i > è e e d e m a l h e u r e u s e , . . 

u n e droiesse , sauf vôtre respect , m o n s i e u r . El ie 
entra ici c o m m e un boulet de canon en disant : • Y 
- e s t il '. — Voulez-vous bieu m e ficher le c a m p , lui 
•• dis-jc, où j 'appel le un po l i ceman. — Oh ! n o n . dit-
- e l l e , v o u s n'appelc iez r ien du tout et v o u s lui re-
« mettrez ca. — A q u i ? demaudai-je . - ,1e ne sa i s 
« pas , qu'el le répondit , c'est écri t d e s s u s et j e n e 
« sais pas l ire . Donnez-lui la let tre tout de su i te . » 
Et e l le s'en alla a v a n t q u e j 'a ie p u la retenir . 

— Et cette let tre |étai t pour M. Fitzgerald >. 
— Oui, m o n s i e u r , et u n e lettre toute sa le , qui 

plus est . 
— Vous la lui avez remise , nature l l ement 

« Vous aviez raison, dit-il. Il a reçu u n e lettre et 
al lait a u rendez-vous qu 'e l l e lui donnai t , quand il a 
rencontré W h y t e . 

— .le le sava i s bien ; — Vous xoyez ! Nous la 
l i -ouveroiis chez lui . 

— Je l 'espère. Mais ne s o y o n s pas trop conl îants . 
Il peut l 'avoir détruite . 

— N o n . il n e l'a p a s détru i te . Je s u i s c o n v a i n c u e 
qu'elle est chez lui . 

— Bien , j e ne xTous contredirai pas . Votre inst inct 
d e f e m m e e n a fait p lus jusqu'à présent jK>ur dé­
couvr ir la véri té q u e tous m e s raisonnement^. Mais 
c'est souvent le cas a v e c les f e m m e s . El les sautent 
dans l 'obscurité là où un h o m m e hés i tera i t , et neuf 
fois sur d ix louchent terre s a n s se faire aucun 
mal . 

— Hélas '. p o u r v u q u e nous ne s o y o n s pas à la 
d i x i è m e , à l 'exception qui prouve la règ le . • 

Madge avait presque repr is tout son sang-froid. 
Elle semblait certa ine de sauver son fiancé. Mais 
M. Calton vit b ien q u e s e s nerfs étaient terr ib lement 

— Oui, m o n s i e u r . Il jouai t a u x cartes ; il la mi t tendus , et que son é n e r g i e seu le la soutenait 
dans sa poche après a v o i r regardé l 'adresse et c o u - • « Far Jupiter : grommela-t - i l , c'est u n e r u d e 
t inua à j o u e r . f e m m e et Fitzgerald peut ê tre fler d'être a i m é 

— 11 ne l 'ouvrit pas ? d'elle ! » 
— l 'as à c e moment- là , m o n s i e u r . . . . Il n e l'ai Ils furent bientôt a r r i v é s à la m a i s o n de Brian. 

ouver ;e q u e p lus tard, à p e u près n u n e h e u r e Mistress S a m p s o n v i n t ouvr ir la porte. Le pauvre 
m o i n s le quart . J'étais dans le sa lon . Il ouvr i t la gri l lon avait l'air vér i tablement déso lé . El le n e se par-
lettre et la lut . Je l 'entendis qui disait entre s e s 1 donnait jias d'avoir r e n s e i g n é le faux agent d as-
d e n t s : « Quel le sacrée i m p e r t i n e n c e : » t:t il la re- ; surances et l e Ilot de l a r m e s qu'el le avai t répandu •• 
mit dans sa poche . ! avai t eu a p p a r e m m e n t sur el le u n e inf luence phy- j 

— Avait-i l l'air troublé ! s ique , car el le craquait mo ins q u e d'habitude, quoi- ; 
— D a m e , m o n s i e u r , il m'a paru e n co l ère . Il a q u e sa v o i x fût a u s s i perçante , 

m i s son paletot et son chapoau, et il es t parti à u n e « P e n s e r qu'une pareil le chose est a r r i v é e ! gémi t - i 
heure moins c inq m i n u t e s , a peu près . e l le , et moi qui étais si l ière de lui, n'ayant pas de 

— A h ! e t i l a rencontré W h y t e v e r s u n e lie-iii-e, fami l le , e x c e p t é un fils qui e s t mort après s o u père ; 
m u r m u r a Calton. Il n'y a donc pas le m o i n d r e doute . 1 — j ' e s p è r e qu'ils sont maintenant d e u x a n g e s a u ciel , ' 
La lettre lui donna i t u n rendez-vous , et il y a é té . — — emporté de la poitrine par un chaud et froid, le 
Quelle sorte do le t tre était-ce ? d e m a n d a l 'avocat . t e m p s étant contraire . -

— T r è s sa le , m o n s i e u r , dans u n e enve loppe 1 U s entra ient en c e m o m e n t dans le salon de Brian. 
c a r r é e - M a i s le papier élait convenab le et l 'écriture Madge se laissa tomber s u r un fauteuil , tandis q u e 
a u S s i . | Gallon, impat ient do c o m m e n c e r s e s recherches , 

— Cela suffit. Je v o u s s u i s très obl igé . » priait m i s t r e s s S a m p s o n de se ret irer . 
Gallon s 'empressa de rejoindre m i s s Frettby. •• Je m'en va i s , m e s s i e u r s , dit le gri l lon e n se­

couant tr is tement la tête ; oui , il est innocent domine 
l'enfant d a n s le se in de ta m è r e . Quand j e p e n t e q u e 
j'ai dit à cet horrible indiv idu m e n t e u r tout ife q u e 
j e s a v a i s sur lui , qui est maintenant dans uil froid 
cachot , non pas q u e l e t emps n e soi t pas ch.tud e t 
qu'il a i t besoin de feu tant qu'on lui donnerh d e s 
couver tures . 

— Pourquoi avez -vous bavardé > dit d u r e m e n t 
Calton. 

Ah .' v o u s jxjuvez bien le dire .' g é m i t de p lus 
bel le m i s t r e s s Sampson en roulant s o n moucliloir à 
carreaux et en s'en frottant les y e u x , j'ai été e n ­
sorce lée par c e serpent qui voulai t savo ir s'il rehtrai t 
toujours avant minui t , et j e lui a i dit q u e ( é t a i t 
son habitude, quoique, b ien sur , il s e servai t quel­
quefois de son passe-partout. 

— La nuit du meur tre , par e x e m p l e . 
— Oh ! ne dites pas ça, m o n s i e u r ! s écria 

mis tres s Sampson a v e c un terrible c r a q u e m e p t , j e 
su i s u n e faible f e m m e malade , quo ique de pal-ents 
très v i g o u r e u x et qui ont toujours v é c u très v i e u x 
étant daus l'habitude de porter de la flanelle q i e le 
père de ma m è r e trouvait préférable a u x d r o g u e s 
d u médec in . 

— C'est un habile h o m m e , ce dé tec t ive .' pekisait 
M. Calton. Il a obtenu, en manoeuvrant b ienj d e s 
r e n s e i g n e m e n t s qu'il n'aurait iamais eu s par la 
v io lence . — C'est u n e p r e u v e accablante c i n t r e 
Fitzgerald, mai s cela importe peu s'il peut proluver 
u n alibi. — Vous serez probablement appelée c o m m e 
t émo in , dit-il à haute v o x . 

— Moi, m o n s i e u r ! bégaya m i s t r e s s S a m p s o n |dont 
l e t remblement v io lent produis i t l e f r é m i s s e i i e n t 
sourd du vent en tre les arbres m a i s je n'ai jamais 
comparu devant u n e corn- de jus t i ce , e x c e p t é uni jour 
o ù m o n pèro m e m e n a ass i s ter au procès d 'un 
assass in — c'était auss i a m u s a n t qu'au t h é â t r e -
qui avait cassé la tète de sa f e m m e a v e c d es p incet tes 
au m o m e n t o ù e l l e avai t le dos t o u r n é , et ava i t 
enterré ie cadavre dans le iardin. s a n s s e u l e m e n t 
marquer la place et s a n s un v e r s e t de psaumiT e n 
s o u v e n i r de s e s v e r t u s . 

(A suirre) L É O N BOCIIET. 
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